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  Avant-propos

  Par Jean-Luc Magnaval{1} et François Dos Santos{2}


  Pour de nombreux Français encore, les camionnettes bleues et les salarié-e-s en haut des poteaux symbolisent EDF (Électricité de France), l’une des entreprises publiques les plus emblématiques depuis la nationalisation du secteur de l’énergie, il y a près de soixante-dix ans. Pourtant, avec la déréglementation de ce secteur impulsée par la Commission européenne à la fin des années 1990, l’entreprise a connu de profondes mutations au gré de diverses réformes, réorganisations, cessions, acquisitions.


  EDF est devenu un groupe international, aux contours souvent illisibles pour le public, et parfois même pour ses salariés, noyés entre divers acronymes: EDF, Enedis, ERDF, RTE...


  En effet, alors que l’entreprise s’occupait de bout enbout de la filière électricité, EDF a dû, pour assurerl’ouverture du marché, séparer ses activités de production, de transport, de distribution et de vente d’électricité: la production et la vente étant désormais assurées par EDF; le transport par RTE (Réseau de transport d’électricité – filiale à 50,1% d’EDF); la distribution par Enedis (ex-ERDF, Électricité Réseau Distribution France – filiale à 100% d’EDF){3}. Si le groupe EDF a diversifié ses investissements à travers ses filiales, la maison mère{4} a concentré son cœur d’activité sur quelques familles de métiers: production, maintenance, recherche, vente.


  Une architecture complexe pour les particuliers, pour qui l’électricité se résume souvent au contrat que l’on souscrit lorsqu’on arrive dans son logement, aux factures que l’on reçoit ou à la relève régulière du compteur électrique. À ce sujet précisément, l’installation généralisée du nouveau compteur communicant Linky a mis en lumière cette multiplicité des interlocuteurs au sein d’une même entreprise ou d’un même groupe, peu lisible pour les particuliers qui reçoivent successivement trois courriers: l’un signé d’EDF ou du fournisseur d’énergie, l’autre d’Enedis, gestionnaire du réseau de distribution, le dernier émanant du sous-traitant qui réalise la pose du compteur. Kafkaïen.


  Cette complexité se traduit par une cohabitation particulière entre les salariés – salariés d’EDF-maison mère, salariés des filiales et salariés sous-traitants –, qui travaillent sur les mêmes projets, dans les mêmes lieux, sur les mêmes ordinateurs et qui ne se différencient qu’à la couleur de leur badge.


  Dans ce groupe, EDF-maison mère représente désormais environ un tiers des effectifs{5}, tout en continuant à jouer un rôle prépondérant en termes de stratégie. Ses activités sont les suivantes:


  •La production hydraulique regroupe environ 80% des concessions – hormis celles sur le Rhône échues à la Compagnie nationale du Rhône (CNR) et celles de la Société hydraulique électrique du Midi (SHEM) – historiquement moyens de production de la SNCF –, ces deux sociétés appartenant au groupe Engie{6}; elle représente 447 centrales et plus de 600 barrages pour une puissance totale de 20400MW.


  •La production thermique comprend deux sites charbons et fuel (LeHavre et Cordemais), des cycles combinés gaz (CCG), des turbines à combustion, moyens destinés à couvrir les besoins un peu plus exceptionnels (dits de pointe) et dont le parc français est aussi partagé entre plusieurs producteurs.


  •La production nucléaire regroupe 19 sites{7} et 58réacteurs.


  •L’ingénierie pour le nucléaire neuf est chargée de la construction de nouvelles centrales comme Flamanville3 et Hinkley Point en Angleterre.


  •La direction de la recherche et développement innove chaque jour pour de nouvelles solutions dans les domaines de la production, de l’amélioration de la sûreté, des nouveaux usages de l’électricité et de la construction des systèmes électriques de demain.


  •La direction commerce gère la relation clientèle, les contrats et la facturation pour plus de 27millions de clients (particuliers, entreprises, collectivités, industriels).


  •Les services supports{8} permettent le fonctionnement de l’ensemble (comptabilité, gestion des ressources humaines, finances, achats, immobilier, etc.);


  •Une direction particulière est dédiée à sept territoires ultra-marins{9} et à la Corse. Si en métropole ce sont les techniciens Enedis et non d’EDF qui interviennent pour un dépannage sur les lignes électriques, ou pour une ouverture de ligne, en revanche, dans ces territoires, le technicien d’intervention EDF qui répare les lignes est une réalité{10} puisque l’entreprise y a conservé un système intégré historique, sans séparation de la production et de la distribution, en assurant les services de distribution aux usagers.


  Dans ce livre réalisé en collaboration avec le Comité central d’entreprise EDF{11}, une trentaine de salariés, femmes et hommes d’EDF-maison mère (à l’exception d’un salarié sous-traitant p.76), au travail, de tout âge, d’anciennetés très différentes, nous donnent à voir, parleur témoignage, la diversité de leurs métiers, leur attachement à leur fonction et à l’entreprise malgré des interrogations et doutes légitimes.


  Ils travaillent à Chinon, Lyon, Tours, Cordemais, Flamanville, Marckolsheim ou en Martinique; ils sont conducteur de centrale, téléconseillère, médecin du travail, chaudronnier, agent de sécurité, ingénieur...


  Ce livre a la forme d’un puzzle dont les pièces ne se recoupent pas complètement. Chacune épouse le point de vue d’un travailleur, d’un professionnel, qui raconte brièvement son parcours professionnel, mais surtout son quotidien de travail, ses gestes, ses outils, le déroulement d’une journée classique. Qui explique à quel moment il a le sentiment d’avoir bien fait son travail. Tout comme ce qui, parfois, le frustre... Ainsi, tous nous introduisent dans le concret de leur activité.


  Le sentiment d’être utile à la population est un leitmotiv pour beaucoup. Être au service de la collectivité et non pas d’intérêts particuliers (actionnaires, institutions financières) est un enjeu majeur.


  Cet ouvrage montre la nécessité d’instaurer des collectifs de travail, loin de l’individualisme si présent aujourd’hui. Car l’édifice ne fonctionne qu’avec la juxtaposition et l’interconnexion de ces talents multiples qui forment l’entreprise. Ces femmes et ces hommes nous donnent à voir comment chaque geste de travail est une petite partie d’un grand tout, et comment l’entreprise EDF est faite de ces gestes cumulés.


  Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, les agents EDF ont assuré la reconstruction des réseaux et des outils de production, le développement de projets industriels: un vaste programme d’équipement hydraulique, puis la transition du thermique à flamme au nucléaire. Dans ce livre, les salariés de l’énergie témoignent de leurs compétences, de leur expertise, et d’une volonté sans cesse renouvelée de mener les défis à venir:


  –économiser les énergies qui se raréfient;


  –poursuivre le développement des énergies renouvelables;


  –conserver une part significative de moyens pilotables, c’est-à-dire disponibles à tout moment, pour pallier les périodes sans vent ou sans soleil;


  –anticiper les ruptures technologiques et les nouveaux usages de l’énergie;


  –faire face, dans la plus grande transparence, à des investissements colossaux mais indispensables au respect des engagements de la COP21 pour la lutte contre le réchauffement climatique grâce la limitation des émissions de gaz à effet de serre.


  Nul doute que les femmes et les hommes qui œuvrent chaque jour au concret de l’entreprise sont prêts à relever ce défi pour assurer encore de longues années cette énergie vitale.


  Préambule

  Par Blandine Bricka


  Au cours des entretiens que j’ai menés pour écrire celivre, beaucoup m’ont dit: «quand je raconte que jetravaille à EDF, on me répond presque à chaque fois: “Ah, tu es électricien alors”»... Sauf que, à EDF, on n’est pas électriciens, ou très peu – d’ailleurs, je n’en ai pas rencontrés –, mais ingénieur génie civil, automaticien, agent de conduite, chaudronnier, ingénieur de recherche, formateur, chimiste, éclusier.


  Je suis moi aussi entrée dans ce travail sans rien connaître de l’entreprise EDF, sinon ce que tout un chacun croit en connaître. Je ne suis ni une spécialiste de l’énergie ni une sociologue du travail. Une simple curieuse que cette question de l’activité humaine poursuit depuis quelques années. Impossible dès lors de regarder le monde matériel sans imaginer et rendre secrètement hommage au travail des hommes et des femmes qui l’ont façonné, avec leur savoir-faire technique, leur intelligence et l’humilité qui les fait disparaître une fois l’œuvre accomplie. J’aime à demander aux gens de me raconter ce qu’ils font très concrètement quand ils sont au travail, ce à quoi ils contribuent, ce qui les anime, les étonne, les questionne. Ont-ils ou non l’impression de faire un métier comme un autre? Et eux, personnellement, ont-ils ou non l’impression de faire leur métier comme le ferait un autre?


  C’est avec cette curiosité-là que je suis allée rencontrer, pour la plupart sur leur lieu de travail – grâce à l’entremise des responsables du CCE d’EDF – quelques-uns des hommes et des femmes qui travaillent sous la casquette d’EDF. Je leur ai proposé de me décrire, au-delà des missions qui leur sont confiées, leur environnement de travail, leurs outils, les gestes qu’ils effectuent quotidiennement. Exercice de pédagogie qui n’est pas simple car, autant on fait son travail, et on le fait bien, parfois depuis de longues années, autant réussir à le raconter à quelqu’un qui ne le visualise en rien, c’est une autre histoire. Je leur ai aussi demandé de me raconter les difficultés auxquelles ils sont confrontés, les choix qu’ils sont amenés à opérer, le sens qu’ils accordent à leur métier et le plaisir qu’ils y trouvent. J’avais à cœur de faire émerger chez chacun la conscience de l’intelligence qu’il met à l’œuvre dans son travail: le degré de liberté et de créativité dont il dispose pour faire siens les gammes, les modes opératoires, les procédures souvent complexes et rigides dans cet univers où l’on ne plaisante pas avec la sécurité.


  Dans ce livre, on entend aussi bien le technicien d’intervention qui répare les lignes en Martinique que le médecin du travail, l’assistante de direction, l’agent de conduite – celui qui pilote la centrale thermique ou nucléaire –, l’agent de sécurité qui surveille les sites des centrales, l’ingénieur qui les sécurise contre toutes les menaces. Le critère retenu pour organiser les textes a été celui d’une découverte progressive des métiers: partir du plus archétypal – le technicien d’exploitation, l’homme à la camionnette bleue, qui monte sur les pylônes réparer les lignes après les tempêtes – et du plus quotidien – la conseillère clientèle, qu’on a au bout du fil quand on déménage ou qu’on veut comprendre sa facture –, pour aller vers les moins attendus, en faisant fi des distinctions classiques entre métiers techniques et métiers tertiaires, entre ouvriers et ingénieurs, entre jeunes recrues et futurs retraités, entre secteurs nucléaire, hydraulique et thermique à flamme.


  Parce qu’à écouter les uns et les autres, on se rend compte que ces frontières que l’on construit parfois pour clarifier les organigrammes n’en sont pas. Beaucoup parlent d’ailleurs de leur travail en le comparant à celui d’un autre. L’exploitant dit qu’il est le médecin généraliste des turbines tandis que le médecin du travail passe son temps à mettre de l’huile dans les rouages du système. L’assistante de direction compare son poste à celui du contrôleur aérien. Le dispatcheur à celui de l’aiguilleur du ciel. Entre ces métiers, dans le vécu qu’en ont ceux qui en parlent, il y a donc de surprenants points communs. Ce qui les différencie souvent, outre évidemment un rapport plus ou moins impliqué aux machines et à la technique, du fait d’une proximité plus ou moins grande avec la production, c’est aussi un rapport au temps. Il y a ceux qui vivent le temps réel, qui sont aux prises avec les exigences du réseau et de la production; il y a ceux qui vivent des métiers d’attente, qui sont à la disposition des aléas et qui interviennent pour que le système puisse continuer à tourner quoi qu’il arrive, et puis il y a ceux qui sont dans le temps long, très long parfois, des études, de la construction ou de la déconstruction: une centrale à déconstruire, c’est trenteans, avant qu’elle ne retourne «à la pelouse».


  Outre la passion du métier, du beau geste, du travail bien fait, des machines gigantesques sur lesquelles ils font un travail d’horloger, ce qui m’a frappée à les écouter, c’est leur sens du collectif et du service public: chacun a conscience d’appartenir à un écosystème où le travail des uns conditionne, nourrit et sécurise le travail des autres pour garantir aux usagers une électricité toujours disponible et produite dans les meilleures conditions de sûreté.


  Je remercie chaleureusement Adrien, Anne, Arnaud, Augustin, Aurélie, Bastien, Bernard, Cécile, Coraline, Fabien, Fanny, François, Henri, Jean-Christophe, Jérôme, Julie, Laurent, Léa, Luc, Marie, Mehdi, Nicolas, Pascal, Pierre, Richard, Rodrigue, Thibaut, Thierry, Thomas et Vincent d’avoir accepté de me parler très librement de ce qui les anime au quotidien et d’avoir rendu possible cet étonnant voyage dans les coulisses de la production d’électricité.


  Luc, technicien d’intervention électrique et clientèle, Martinique

  

  52 ans. À EDF depuis vingt-trois ans


  Un jour, alors qu’il n’y avait plus de courant dans mon quartier, des agents EDF sont venus dépanner près de chez moi et je me suis dit: «Tiens, voilà un métier qui me plairait.» J’ai fait un test pour entrer à EDF Martinique et j’ai été embauché en 1995 comme releveur de compteurs. Puis j’ai rejoint une équipe de PI – techniciens de petites interventions – où je m’occupais notamment des mises en service et des coupures pour impayés. Ensuite, j’ai été monteur branchement, un métier qui a disparu: je confectionnais et réparais des branchements. Et ça fait maintenant 17 ans que je suis TIEC – technicien d’intervention électrique et clientèle. Je m’occupe de l’entretien et du dépannage des réseaux HTA et BT{12} – les réseaux qui alimentent les clients. Le territoire de la Martinique est divisé en quatre BO (bases opérationnelles), qui ont chacune en charge l’entretien et le dépannage des réseaux sur une partie du territoire. Moi, je travaille en Nord Atlantique, une zone qui s’étend sur environ 370km2 après les limites de Fort-de-France jusqu’à Grand-Rivière, une région de mornes{13}, très dense en végétation et très accidentée.


  Sauf quand on fait des heures supplémentaires, on travaille de 6h45 à 13h45, sans pause méridienne et on est la plupart du temps sur le terrain. Le matin, en agence, on fait un point pour savoir si ce qu’on avait prévu la veille tient toujours et on part avec nos 4 × 4. On travaille par équipes de deux ou trois, jamais les mêmes. Au total, on est dix TIEC dans l’équipe, dont beaucoup de jeunes embauchés qui sont encore en formation. On fait en sorte que les équipes tournent pour que les jeunes puissent apprendre de tout le monde. Comme je suis le plus ancien dans le poste, je n’ai pas officiellement de rôle de formateur, mais j’essaie de faire passer mon savoir-faire et mon vécu. Le soir, après les chantiers, on retourne à l’agence pour faire un compte rendu. Les documents papier tendent à disparaître; pour les interventions, on prend des notes sur nos tablettes numériques. On retrouve les collègues qui sont partis sur d’autres chantiers. On se raconte nos anecdotes, on partage nos soucis et nos questions.


  Il y a des chantiers programmés et des interventions où l’on répond à l’appel d’un client qui nous dit qu’il n’a plus de courant. On va sur place, on regarde si le problème vient de chez lui ou du réseau et on intervient. En général, pour de la basse tension, une intervention peut durer entre une et trois heures. Quand c’est de la moyenne tension, c’est plus lourd car il faut forcément commencer par consigner{14} l’ouvrage en défaut. En basse tension, quand l’intervention est plus compliquée, on fait du provisoire et on revient le lendemain ou lasemaine suivante, une fois que le chantier est assez sécurisé.


  On n’intervient que sur les ouvrages aériens, qu’on est obligés de préserver en partie parce qu’en Martinique on est en zone sismique. Tout ce qui est souterrain est fait par d’autres collègues basés à Fort-de-France. Il faut surveiller la végétation en permanence. L’élagage des bambous est programmé toutes les trois semaines. Sinon ils poussent dans les réseaux moyenne tension et ça fait des dégâts. On est obligé de très bien connaître notre territoire. Normalement, on n’intervient pas sous la pluie. Parce que quand il pleut, c’est dur, surtout qu’il n’y a plus de saisons et qu’il pleut un peu tout le temps. On essaie d’attendre que la pluie cesse, mais quand on voit que la nuit approche, on se dit: «Si j’attends encore, on va travailler sous la pluie et dans le noir...» Alors on met nos bottes et nos manteaux, on consigne et on y va.


  Ce que j’aime dans le métier, c’est être à l’extérieur et au service des autres. J’aime comprendre d’où vient le problème. Et puis aussi répondre aux questions des clients. Leur expliquer ce qui se passe. L’énergie, c’est important pour les clients, et je me sens utile. Si je n’avais pas fait ce métier, j’aurais voulu être pompier. Jouer mon rôle de serviteur du service public, ça me plaît. Surtout en Martinique où, chaque année, on a des cyclones. C’est là qu’on voit le plus notre utilité. Les clients, je ne dis pas qu’on les connaît tous, mais certains deviennent des proches. Les relations sont bonnes. Dans mon quartier, tout le monde sait que je suis agent EDF. Quand quelqu’un a un souci, il vient chez moi.


  Il y a des moments difficiles: quand on arrive sur place, que les pompiers nous attendent et qu’il y a des morts. Le plus dur que j’ai vécu, c’est le décès d’un pilote d’hélicoptère qui a percuté une ligne de réseau moyenne tension. L’hélicoptère a pris feu et le pilote est décédé. Ce jour-là, j’étais d’astreinte quand on nous a appelés. Avant de pouvoir intervenir, il a fallu faire des manœuvres de consignation et on est arrivés les premiers, avant les pompiers. On a tout vu. Ce sont des moments qu’on n’oublie jamais et qui vous font prendre conscience que ce métier peut être dangereux.


  Au quotidien, c’est d’abord un métier physique: surles réseaux HTA, les supports en bois ou en béton sont parfois très difficiles à atteindre et moi, je commence à vieillir. Il faut que je prépare l’avenir. J’aimerais bien évoluer vers un poste de TEX – technicien d’exploitation –, ou de chargé d’affaires. Depuis peu, je suis chargé de déployer l’installation des concentrateurs dans les postes HTA/BT pour les compteurs numériques Linky{15} qui permettent de faire les relevés à distance. C’est très intéressant car c’est à la fois de l’informatique, de l’électronique et de la téléphonie. J’ai reçu une formation et, sur cette partie-là, j’ai un rôle de référent auprès de mes collègues.


  Même si c’est dur, je n’aimerais pas ne plus faire d’interventions sur le terrain parce qu’on y vit des moments forts. On arrive, on trouve des gens en difficulté et quand on repart, ils sont heureux parce qu’on a pu les dépanner. Et ça, c’est presque tous les jours dans mon métier.


  
Léa, conseillère clientèle, Île-de-France

  

  30 ans. À EDF depuis six ans


  Depuis 2012, je suis conseillère clientèle à EDF, c’est-à-dire que je conseille et fidélise les clients, en leur proposant des services adaptés à leur consommation et à leur profil.


  En arrivant le matin, je découvre sur le logiciel si je suis en « front-office » ou en « back-office » et, grâce à un bandeau sur l’écran, je me logue, soit sur l’un soit sur l’autre. En front-office, je réponds aux clients qui appellent pour des mises en service, des résiliations de contrats, des explications de facture, des réclamations, l’ajout d’un co-titulaire ou toute autre demande. En back-office, je traite les anomalies de factures, les courriers, les mails... Une fois loguée, je ne peux me déconnecter qu’à la pause déjeuner et en fin de journée. J’ai aussi droit à deux courtes pauses de quinze minutes – une le matin et l’autre l’après-midi – et à deux-trois minutes maximum de post-appels entre deux clients, le temps de finir de rentrer des informations.


  Dans ce métier, j’ai appris à être patiente, à prendre sur moi, à accepter que tout le monde ne comprenne pas de la même manière. Le contact client est quelque chose que j’aime, même si ce serait faux de dire que les clients sont tous plus adorables les uns que les autres. Comme tous mes collègues, il m’est arrivé de me faire insulter. La première fois, on a envie de réagir. Mais la deuxième, on passe car on a compris que le client ne nous insulte pas, nous, personnellement, mais insulte EDF. Je me souviens d’une petite mamie qui m’avait même envoyé des fleurs et des chocolats parce que je m’étais démenée, j’avais retardé mon heure de déjeuner pour appeler les services techniques afin que sa ligne soit rétablie dans la journée. Ça me faisait mal au cœur d’imaginer qu’elle serait sans électricité ce soir-là. Et ça m’a...
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